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Un dossier préparé par 
Pierre Gerbaud et  
Christian Didier 

L e profil de la campagne de commercialisation du 
litchi 2010-11 confirme les tendances observées les 

années précédentes. Le développement des ventes de 
novembre à février, avec les produits des pays de l’océan 
Indien, reste le point fort de l’année, les importations 
européennes s’effectuant en quasi-totalité à cette pé-
riode. Les autres origines n’interviennent que pour des 
quantités nettement inférieures et souvent en retrait 
d’année en année. Ainsi, la Thaïlande et Israël se font 
plus timides en Europe. Le Mexique et la Chine, origines 
plus récemment implantées sur le marché européen, 
stagnent ou progressent très lentement avec des produits 
livrés durant la période estivale, moins favorable à la 
commercialisation du litchi. L’événement majeur de la 
dernière campagne a sans aucun doute été la crise du 
soufrage des produits malgaches, qui pourrait remettre 
en cause l’évolution du commerce de ce fruit festif. 

 © Guy Bréhinier 
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Semaines 47 à 49 
Un démarrage trop tardif  
et un marché peu impliqué  

Pour la seconde année consécutive, la cam-
pagne de commercialisation du litchi de l’o-
céan Indien a accusé un retard important. En 
cause : les conditions météorologiques lors 
de la fructification. Au cours des dernières 
semaines avant la récolte, le manque de pré-
cipitations sur les zones de production de 
Madagascar a considérablement ralenti le 
grossissement des fruits. Le retard de la pro-
duction a entraîné une mise en marché tar-
dive ainsi que l’arrivée simultanée sur le mar-
ché européen des fruits des différentes origi-
nes de l’océan Indien. Comme pour les an-
nées précédentes, les prix de vente des pre-
miers lots se sont effrités très rapidement, 
jour après jour, en raison de l’augmentation 
rapide des volumes sur un marché peu impli-
qué. Les prix pratiqués étaient bas et pro-
ches, sinon en-deçà, de la rentabilité. 

L’Afrique du Sud a démarré ses exportations 
mi-novembre, ayant bénéficié de bonnes pré-
cipitations dans les zones de production.  

Semaine 50 
La charnière litchi avion/bateau 
ou l’ombre de Gênes 

Afin de ne pas conserver de fruits avion après 
l’arrivée du premier navire, les opérateurs ont 
diminué leur approvisionnement en prove-
nance de Madagascar. Ils étaient d’autant 
plus enclins à réduire les arrivages que le 
premier navire, le Hansa Stockholm, était 
attendu à Zeebrugge le vendredi 17 décem-
bre. Son déchargement étant prévu dès son 
arrivée au port, les premières marchandises 
devaient être mises à disposition dans la nuit 
et l’essentiel des tonnages commercialisé à 
partir du lundi 20 décembre. Les ventes mas-
sives du week-end précédant les fêtes de 
Noël étaient donc obérées. Cette semaine 50 
fut celle de toutes les inquiétudes : la météo-

 

Litchi de l’océan Indien en 2010-11 

Une des plus mauvaises campagnes de la décennie 
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 rologie annoncée était très mauvaise (et donc 
les conditions de circulation en Europe), sans 
compter le début des congés scolaires, no-
tamment en France. Un an après, presque 
jour pour jour, l’ombre de Gênes planait sur 
cette arrivée tardive des litchis malgaches. 

Semaine 51 
Arrivée du litchi bateau 
en pleine tempête de neige 

Le premier navire en provenance de Mada-
gascar, le Hansa Stockholm, a accosté au 
port de Zeebrugge (Belgique) le vendredi 17 
décembre vers 22 heures. Son déchargement 
s’est opéré immédiatement afin de délivrer la 
marchandise au plus tôt. Mais la date tardive 
d’arrivée du navire, ainsi que les difficiles opé-
rations de déchargement provoquées par 
l’empressement à commercialiser les mar-
chandises et les exécrables conditions météo-
rologiques, ralentirent la mise en marché des 
produits.  

Seul rayon d’optimisme dans ce sombre ta-
bleau : la bonne qualité générale des fruits. Ils 
étaient certes majoritairement de petite taille, 
mais présentaient néanmoins une coloration 
plutôt attractive et une saveur agréable.  

La cargaison de ce premier navire était quasi-
ment commercialisée lors de l’arrivée du se-
cond bateau conventionnel de Madagascar. 
Celui-ci fut réceptionné à Vlissingen (Pays-
Bas) dans la nuit du 21 au 22 décembre. Son 
déchargement débuta à la première heure le 
22 décembre, pour s’achever le lendemain 
soir. De nouvelles chutes de neige perturbè-
rent également les livraisons de ce second 
navire vers les différents marchés européens. 
La qualité des litchis du Hansa Visby s’avéra 
identique à celle observée sur les fruits du 
premier bateau.  

L’arrivée tardive du premier navire et la conco-
mitance de la réception du second ont compli-
qué la mise en marché des litchis de Mada-
gascar. La première cargaison n’a pu profiter 
du week-end de commercialisation avant Noël 
et la seconde s’est trouvée reportée après 
Noël, période où traditionnellement la de-
mande s’étiole.  

Semaine 52 
Repli du marché allemand  

Ayant procédé à des analyses de teneurs 
résiduelles en soufre sur les litchis de Mada-
gascar — qui se sont révélées pour beaucoup 
d’entre elles au dessus de la LMR autorisée 
—, les grands distributeurs allemands décidè-
rent de suspendre les ventes. 

Litchi par avion - Arrivages hebdomadaires sur le 
marché européen toutes origines confondues
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Litchi frais branché par avion - Campagne 2010-11
Prix import moyen sur le marché français
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Litchi soufré par avion - Campagne 2010-11
Volumes et prix moyen import sur le marché français

Cette interruption de la commercialisation a 
remis en cause les résultats de la campagne, 
le marché allemand absorbant 30 à 40 % des 
expéditions malgaches acheminées par ba-
teau. La fermeture du marché allemand eut 
pour effet de reporter sur les autres marchés 
européens les tonnages normalement écou-
lés dans ce pays et, par là-même, de provo-
quer une surcharge génératrice de dégrada-
tion des prix. 

Janvier 2011 
L’enlisement 

Les stocks disponibles étaient encore impor-
tants et pesaient sur les transactions, d’au-
tant que la qualité des produits s’érodait. La 
mise en marché tardive des fruits et la ferme-
ture du marché allemand ont entraîné 
un report de volumes sur une période nette-
ment moins propice à la commercialisation du 
litchi.  

Les quantités conséquentes encore disponi-
bles de fruits issus du second navire conven-
tionnel se heurtèrent aux premiers litchis par 
conteneurs déjà réceptionnés. Les bas prix 
pratiqués permettaient néanmoins d’écouler 
des volumes importants, mais le rythme des 
sorties demeurait trop lent.  

En semaine 3, la demande s’est légèrement 
dynamisée sur certains marchés, comme la 
France, pour les fêtes du nouvel an chinois. 
On enregistrait une stabilisation des cours, 
voire un léger raffermissement.  

L’augmentation des arrivages d’Afrique du 
Sud, avec des fruits de calibre plus important, 
emportait l’adhésion d’une frange de consom-
mateurs. Néanmoins, le litchi commença à 
sortir progressivement de la consommation 
dans la plupart des marchés européens.  

Février 2011 
Une fin de campagne 
longue et difficile 

Les stocks encore disponibles se vendaient à 
prix ouvert pour favoriser leur diffusion et 
amoindrir les pertes par rapport au prix de 
revient, mais ils s'écoulaient lentement.  

La semaine 7 marqua l’achèvement de la 
commercialisation des litchis de l’océan In-
dien. Cette fin de campagne s’est déroulée 
sans modification de tendance  

Pierre Gerbaud, consultant 
pierregerbaud@hotmail.com 
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T out avait pourtant bien commencé ! Les 
acteurs de la filière litchi, tenant compte 

du déroulement de la campagne passée, s’é-
taient entendus sur un allègement des volu-
mes expédiés tant par navires conventionnels 
pour couvrir la demande des fêtes de fin d’an-
née, que par conteneurs maritimes pour la 
phase postérieure de commercialisation. Cette 
orientation visant une meilleure valorisation 
des litchis de Madagascar ne pouvait a priori 
que retenir l’approbation des opérateurs et 
distributeurs au regard du déroulement dicho-
tomique de la campagne 2009-10. Or, si la 
chance peut parfois impulser un vent de réus-
site sur les actions humaines, elle ne s’est 
certainement pas penchée cette année sur le 
litchi de Madagascar, pour qui cela n’a été que 
vents contraires, aucun écueil ne lui ayant été 
épargné. 

Une campagne avion 
condensée 

Pour la seconde année consécutive, la pro-
duction de litchi de l’océan Indien a été tardive, 
voire très tardive. Ce facteur est de première 
importance car il configure la logistique à met-
tre en place pour approvisionner le marché 
européen ainsi que la durée de la période de 
commercialisation des fruits pour les fêtes de 
fin d’année. Cet aspect tardif, commun à l’en-
semble des origines de la région avec plus ou 
moins d’acuité, a eu pour effet un démarrage 
retardé et concomitant des campagnes avion. 
Si quelques lots étaient mis en marché dès la 
semaine 45, il ne s’agissait que de quantités 
marginales. C’est en semaine 47 que l’ensem-
ble des origines expédiaient des volumes plus 
importants. L’affluence soudaine de produits 
sur un marché peu préparé entraînait les prix 
dans une spirale baissière où chaque jour de 
la semaine apportait une nouvelle dégradation.  

 

Litchi de Madagascar en 2010-2011 

De Charybde en Scylla ! 
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 En début de semaine 48, les cours étaient 
encore situés autour de 5.00 euros/kg, mais 
une véritable guerre des prix s’engageait 
entre opérateurs pour tenter d’écouler les 
marchandises réceptionnées, faisant baisser 
les prix autour de 4.00 euros/kg, voire moins 
en fin de semaine. D’un coût de revient su-
périeur, les fruits de Madagascar subissaient 
la plus grande compétitivité des produits 
sud-africains. La demande peu dynamique 
en ce début de campagne accentuait les 
méventes dans un contexte météorologique 
exécrable où d’importantes chutes de neige 
paralysaient la logistique et n’incitaient cer-
tainement pas les consommateurs aux 
achats de litchi. 

La semaine 49 s’ouvrait dans les mêmes 
conditions de marché, avec des prix plafon-
nés à 4.00 euros/kg. La situation s’améliorait 
quelque peu en deuxième moitié de semaine 
du fait d’une réduction des livraisons de Ma-
dagascar et d’une meilleure implication de la 
grande distribution qui dopait la demande.  

La semaine 50 constituait la période char-
nière entre campagne avion et campagne 
bateau. La nouvelle baisse des arrivages en 
provenance de Madagascar et la dynamisa-
tion de la demande permettaient un relatif 
redressement des cours, qui s’établissaient 
autour de 4.30 euros/kg. La crainte des opé-
rateurs de disposer de stocks de litchi avion 
lors de la commercialisation des premiers 
fruits bateau, et par conséquent de les écou-
ler à perte, les incitait à réduire leurs com-
mandes auprès des fournisseurs. Parallèle-
ment, les distributeurs amplifiaient leur ap-
provisionnement pour bénéficier les semai-
nes suivantes de l’impact d’une forte réduc-
tion des prix au détail dans leur communica-
tion auprès de leur clientèle. L’arrivée tardive 
du premier navire de Madagascar créait 
paradoxalement un sous-approvisionnement 
ponctuel en fin de semaine 50, favorisant 
une remontée des cours de 4.00 à 4.80 eu-
ros/kg et amenant une fin de campagne 
avion plus souriante mais malheureusement 
pour des quantités limitées.  

Au total, la campagne avion de Madagascar 
aura permis d’écouler environ 415 tonnes de 
litchi, sans grande différence par rapport aux 
400 tonnes de l’année précédente. 

Une campagne bateau 
cauchemardesque 

Le retard dans la production de litchi dû à la 
météo a amené des difficultés supplémentai-
res dans la commercialisation des fruits 
avion et il a en particulier perturbé l’organisa-
tion de la campagne bateau. En effet, le 
manque de précipitations dans les mois et 
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semaines précédant la récolte a non seule-
ment retardé la fixation de la date officielle 
d’ouverture de campagne, à l’instar de l’an-
née précédente, mais a également entraîné 
une production de fruits majoritairement de 
petite taille. Ce critère souvent jugé se-
condaire ne l’est pas pour les consomma-
teurs dont les critiques à l’égard des litchis 
malgaches sont devenues récurrentes de-
puis quelques années. Mais la nature ne se 
commande pas… 

L’ouverture de la récolte de litchi a été fixée 
au 26 novembre, laissant peu de temps pour 
assurer un approvisionnement pour les fêtes 
de fin d’année. Compte tenu du temps de 
chargement des navires, de leur navigation 
pour rejoindre l’Europe et des délais de post-
acheminement jusqu’au destinataire final, le 
calendrier semblait plus que chronométré. 
Le chargement des navires s’est opéré dans 
de bonnes conditions et aussi rapidement 
que les années passées. Ce furent davan-
tage les conditions logistiques et commercia-
les qui transformèrent progressivement la 
campagne du litchi malgache en véritable 
cauchemar pour la filière.  

Le manque de sécurité pour la navigation 
des bateaux aux abords de la corne de l’Afri-
que et du golfe d’Aden, route obligée pour 
passer le canal de Suez, amène les compa-
gnies maritimes à exiger des escortes pour 
se prémunir contre les actes de piraterie. 
Ces dispositions impliquent des déroute-
ments et escales supplémentaires allon-
geant  les temps de navigation. Aussi, le 
choix a-t-il été fait de faire passer les navires 
plutôt par le Cap, la perte de temps étant 
équivalente. Se posait ensuite le choix du 
port réceptionnaire. Comme l’année der-
nière, ce point ne s’est résolu qu’une fois les 
navires en route. Traditionnellement, un site 
de Méditerranée est choisi car cela permet 
un délai de navigation écourté et une bonne 
irrigation des marchés européens pour le 
post-acheminement des produits. Les ba-
teaux venant cette année de l’Atlantique, ce 
choix, qui n’était peut-être pas le plus rapide, 
a été abandonné, aucun site portuaire n’of-
frant des conditions satisfaisantes de dé-
chargement dans cette période d’avant fê-
tes. Ainsi, les navires ont-ils été dirigés vers 
des ports du nord de l’Europe.  

Le premier d’entre eux a accosté à Zee-
brugge (Belgique) le vendredi 18 décembre 
2010. Arrivé tardivement en soirée, il a été 
déchargé sans discontinuer jusqu’au samedi 
soir. Cette arrivée tardive compromettait 
sérieusement les possibilités de livraison 
pour les ventes du week-end. La campagne 
débutait bien mal avec l’impossibilité de pro-
fiter de cette période de vente habituelle-
ment fondamentale, tant pour les quantités 
écoulées à cette occasion que pour les prix 
de vente généralement corrects. Comme si 
la stratégie initialement envisagée devait 

 

© Guy Bréhinier 

Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



 Avril 2011  n°188 

                                                                                             LES DOSSIERS DE 

22 

être absolument contrecarrée, d’importan-
tes chutes de neige accompagnaient le 
déchargement du navire, annihilant 
toutes velléités de livraison rapide, 
le réseau routier étant fortement 
perturbé et certains tronçons 
fermés à la circulation des 
camions. En conséquence, 
les premières ventes ne 
s’ef fectuaient que le 
lundi matin au mieux 
pour les sites les plus 
proches du port récep-
tionnaire. Si les ventes 
se faisaient sur une 
base de 2.00 euros/kg 
lors de cette première 
semaine de campagne, 
elles étaient amputées du 
potentiel de vente du week-end précé-
dant Noël. Logiquement, le cours des litchis 
malgaches s’orientaient à la baisse dès la 
semaine 52.  

Production tardive, retard du navire, logisti-
que complexe due aux conditions météorolo-
giques, la commercialisation du litchi cumu-
lait les entraves. Mais le coup de grâce adve-
nait la semaine suivante et remettait en 
cause non seulement les résultats économi-
ques de la campagne mais également sa 
pérennité. Les plus importants distributeurs 
allemands, après avoir pratiqué des analyses 
sur les teneurs résiduelles en soufre des 
litchis qui se sont avérées positives, suspen-
daient la commercialisation du produit. En 
quelques jours, environ 30 % des exporta-
tions malgaches prévues pour ce marché se 
retrouvaient sans destinataire, alors que le 
second navire affrété de même capacité que 
le premier était déchargé à Vlissingen-
Flushing du 22 au 23 décembre. Ce bateau 

étant lui aussi arrivé tardi-
vement, la vente de sa 
cargaison était reportée 
après les fêtes de Noël, 
période de décrue pro-
gressive de la demande. 
La seule possibilité était 

de tenter de réaffecter les 
quantités de fruits initiale-

ment prévues pour le marché 
allemand à d’autres marchés. 
Les conséquences étaient 
évidentes. En chargeant les 
autres marchés européens de 
quantités additionnelles, les 
prix chutaient irrémédiable-

ment. Dans un premier temps, 
les opérateurs tentaient de pro-

poser les fruits à un prix plus bas, 
espérant dynamiser la demande. En 

semaine 52, le prix tombait à 1.25 euro/kg, 
mais très rapidement il passait en-deçà de la 
barre de 1.00 euro/kg, puis à des niveaux de 
plus en plus bas jusqu’en fin de campagne.  

Ainsi, en début d’année, une large partie de 
la cargaison du second navire était toujours 
disponible alors que se profilait l’arrivée des 
litchis chargés en conteneurs sur des navires 
de ligne. Le cumul des volumes du second 
navire et de ceux nouvellement réceptionnés 
courant janvier surchargeait le marché et le 
conduisait à l’asphyxie. La pression des 
quantités et la dégradation progressive de la 
qualité des fruits anéantissaient tout espoir 
de redressement. En fin de campagne, il 
n’existait plus de prix de marché pour les 
litchis de Madagascar, le seul objectif des 
détenteurs de fruits étant alors d’en écouler 
le maximum au prix que leur clientèle accep-
tait de payer. 

En fin de compte, les 17 700 tonnes (415 
tonnes par avion, 12 600 tonnes par navires 
conventionnels et 4 700 tonnes par conte-
neurs) exportées cette année par Madagas-
car se seront difficilement commercialisées 
sur les marchés européens. Les nombreux 
facteurs qui ont entravé le déroulement de la 
campagne, et plus particulièrement la ferme-
ture du marché allemand, ont totalement 
masqué les efforts consentis par les exporta-
teurs, qui avaient entériné une baisse sensi-
ble des tonnages dans le but de revaloriser 
le produit. La tendance du marché européen 
depuis deux ou trois ans se dirige vers une 
concentration de la consommation de plus en 
plus limitée à la période des fêtes de fin d’an-
née. Aussi, les dispositions prises par les 
exportateurs paraissent-elles répondre à 
cette évolution. Peut-être conviendrait-il d’al-
ler plus loin en ce sens et d’approfondir en 
même temps les aspects liés à la qualité des 
fruits  

Pierre Gerbaud, consultant 
pierregerbaud@hotmail.com 
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Afrique du Sud 
Le chat et la souris 

Les exportations de litchi d’Afrique du Sud ont 
accusé un léger recul en 2010-11, avec 2 662 
tonnes contre environ 3 000 tonnes en 2009-10. 
Un peu plus de 1 700 tonnes ont été expédiées 
par bateau et 955 tonnes par avion. Ce résultat 
diffère nettement de celui de l’année précédente 
où les exportations par avion avaient été beau-
coup moins importantes, de l’ordre de 300 à 400 
tonnes. Cette répartition des exportations par type 
de transport illustre bien l’adaptation de l’origine 
aux conditions de marché en Europe, pour éviter 
notamment une concurrence frontale avec 
les litchis malgaches commercialisés à des prix 
inférieurs. 

Les expéditions par avion ont démarré en semaine 
44, avec des volumes en rapide progression pour 
bénéficier d’un marché où le produit n’était pas 
encore disponible. Le démarrage plus tardif des 
autres origines de l’océan Indien facilitait la mise 
en marché de ces premières expéditions. Plutôt 
dirigés vers les marchés du nord de l’Europe, les 
litchis d’Afrique du Sud parvenaient en France en 
semaine 46, soit une semaine après la réception 
des premiers fruits mauriciens et une semaine 
avant ceux de Madagascar. Mais la campagne ne 
débutait réellement qu’en semaine 47, les volu-
mes précédemment réceptionnés étant peu signifi-
catifs. L’aspect tardif de la production de litchi 
dans la zone de l’océan Indien, comme l’année 
antérieure, a eu pour effet un démarrage conjoint 
de la plupart des origines. Ce cumul d’arrivages a 
entraîné une chute des prix sur un marché à la 
demande timide. En semaine 48, les cours des 
litchis des différentes origines s’alignaient, perdant 
50 % de leur valeur par rapport à l’amorce de 
campagne. Ils se stabilisaient ensuite avec l’accé-
lération de la demande avant les fêtes de Noël 
alors que l’offre s’amplifiait. Comme les années 
précédentes, les expéditions par avion cessaient 
avec l’arrivée des premiers litchis bateau. 

 

Campagne litchi de 2010-11 
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Les exportations sud-africaines par bateau s’im-
misçaient également sur le marché européen, 
tentant toujours d’éviter une concurrence frontale 
avec les produits malgaches. Quelques conte-
neurs parvenaient en Europe juste avant puis 
après les importantes livraisons de Madagascar. 
Ce jeu de cache-cache permettait le maintien de 
cours toujours plus élevés vis-à-vis des litchis 
concurrents. Certes, les fruits sud-africains, mieux 
calibrés et disponibles en moindre quantité, n’oc-
cupent pas exactement les mêmes créneaux com-
merciaux que les litchis malgaches. Néanmoins, 
leur prix de vente est largement conditionné par 
l’importance des arrivages de cette origine. La 
qualité supérieure en termes de taille des fruits 
favorise nettement l’image de marque sud-
africaine, surtout après les fêtes de fin d’année 
lorsque la demande se fait moins dynamique et 
plus exigeante. La meilleure maîtrise du traitement 
au soufre par les expéditeurs sud-africains a éga-
lement favorisé l’origine lors de la crise des litchis 
de Madagascar sur le marché allemand. Les ex-
portations par bateau se sont poursuivies mais, 
pour pallier le déficit de fruits sur ce marché fermé 
aux produits malgaches, les exportations par 
avion ont repris avec intensité, expliquant l’inhabi-
tuel millier de tonnes ainsi expédié. Sans rempla-
cer l’offre malgache sur le marché allemand, les 
livraisons d’Afrique du Sud par avion se sont en-
gouffrées dans l’interstice laissé libre. Ces litchis 

avion expédiés tardivement se retrouvaient égale-
ment sur le marché hollandais courant janvier, où 
ils se vendaient entre 4.00 et 4.50 euros/kg. 

Malgré l’érosion des prix enregistrée en début 
d’année, les litchis sud-africains se sont écoulés à 
des cours nettement supérieurs à ceux de la 
concurrence. L’absence de problème de teneur 
résiduelle en soufre sur ces marchandises a accru 
la fiabilité de l’origine, aux dépens des livraisons 
de Madagascar qui s’enfonçaient parallèlement 
dans une surenchère à la baisse. Le revers de la 
médaille de la stratégie sud-africaine a sans doute 
été la plus grande fragilité des fruits avec de rapi-
des dégradations de la qualité, contraignant les 
réceptionnaires à des triages et à des ventes 
de dégagement ponctuelles. La gestion des pro-
blèmes de qualité de l’offre d’Afrique du Sud a été 
certainement sensible tout au long de la campa-
gne, les écarts de triage minorant les résultats 
économiques. Néanmoins, les prix de vente 
ayant été plus élevés, l’équilibre a vraisemblable-
ment été atteint si l’on en juge par la continuité 
des expéditions. 

En fin de saison, ce sont encore les litchis d’Afri-
que du Sud qui ont le mieux profité des fêtes du 
nouvel an chinois, car ils offraient une qualité cor-
respondant davantage à cette demande particu-
lière, tant en termes de grosseur des fruits que de 
qualité gustative. Si les profils de campagne de 
l’Afrique du Sud et de Madagascar diffèrent gran-
dement, ne serait-ce que par les quantités expé-
diées, la valorisation des fruits sud-africains est 
évidente. La mise en place d’une échelle de cali-
brage, même si elle ne correspond à aucun stan-
dard international, constitue un atout indéniable 
pour la commercialisation. Elle pourrait être mise à 
profit par d’autres origines dans le but d’améliorer 
la qualité des fruits proposés aux consommateurs 
européens. 

Réunion 
Vers une démocratisation 
du produit ? 

L’île de la Réunion a battu cette année ses re-
cords d’exportation de litchi. Habituée à expédier 
entre 250 et 300 tonnes par an, cette origine a 
cette fois-ci dépassé les 400 tonnes. Le corollaire 
de cette progression quantitative a été une baisse 
sensible des prix de vente sur la quasi-totalité de 
la campagne. Reste à savoir si l ’équation 
« augmentation des volumes/cours moyens prati-
qués » s’est soldée en fin de campagne par des 
résultats positifs pour les professionnels. 

La campagne d’exportation de la Réunion a débu-
té à la mi-novembre, comme les années précé-
dentes. Les premiers fruits se sont écoulés à des 
prix élevés, mais en décrue continue au cours des 
trois premières semaines de campagne, alors que 

Litchi de la Réunion - Volumes et prix moyen import 
sur le marché français en 2010-11
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les volumes restaient modestes. La Réunion subit 
comme les autres origines un manque d’enthou-
siasme en début de saison qui tient au prix de 
détail élevé, mais également à l’aspect festif du 
produit. Les consommateurs paraissent réserver 
leurs achats pour les fêtes de fin d’année. Ainsi, la 
disponibilité de ces fruits un mois avant Noël sem-
ble peu inciter les acheteurs, hormis ceux des 
circuits spécialisés.  

En 2009, après une même évolution en début de 
campagne, les prix se stabilisaient à l’approche de 
Noël alors que l’offre se développait, montrant 
bien la concentration des achats sur une période 
très courte. Ils se redressaient ensuite parallèle-
ment à la diminution des quantités réceptionnées, 
d’autant que les volumes globaux étaient moins 
importants que les années antérieures. En 2010-
11, le profil de la campagne réunionnaise a été 
sensiblement modifié car le redressement des 
cours ne s’est pas opéré avant la toute fin de cam-
pagne, alors que les exportations devenaient mar-
ginales. En revanche, la campagne s’est poursui-
vie au-delà des limites traditionnelles de la mi-
janvier. La diminution des prix de vente a été di-
rectement liée à l’augmentation des volumes, 
même à la période des fêtes, avec une offre dé-
passant la demande. La mévente de ces quantités 
supplémentaires a entraîné une rapide dégrada-
tion de la qualité des produits, qui ont dû être ven-
dus à la baisse pour être écoulés. La présentation 
des fruits semble avoir été commercialement plus 
importante cette année. Les fruits égrenés ont 
obtenu généralement les prix les plus bas, alors 
que ceux présentés en bouquets s’écoulaient ré-
gulièrement à des prix supérieurs, mouvement 
moins nettement perçu les années précédentes. 

Le calcul de la rentabilité des exportations de la 
Réunion reste la clef de l’évolution de cette filière. 
Compte tenu des coûts de revient rendus marchés 
destinataires, l’origine peut-elle favoriser une cer-
taine démocratisation du produit ou doit-elle 
conserver son créneau commercial haut de 
gamme, comme semble l’avoir dicté le passé ré-
cent ? La recherche de signes de qualité tels que 
le Label Rouge obtenu il y a quelques années ne 
constitue-t-elle pas une contradiction par rapport 
au segment de marché jusque-là occupé ? Ou 
assiste-t-on à une diversification commerciale 
avec un marché à deux vitesses ? 

Maurice 
Des litchis primeurs 
en retard 

Avec une estimation d’environ 180 tonnes expor-
tées en 2010, l’île Maurice maintient sa place dans 
le commerce international du litchi. La campagne 
2010 lui a permis d’expédier un volume de fruits 
plus élevé que l’année dernière, où 120 à 150 
tonnes avaient été exportées. Une nouvelle fois, le 

Espagne : pour mémoire 

Seule origine européenne à fournir le marché 
avec des litchis produits dans le sud du pays, 
l’Espagne a alimenté, comme les années précé-
dentes, un créneau haut de gamme à une pé-
riode creuse du calendrier d’approvisionnement. 
Contrairement à la mangue, pour laquelle cette 
origine s’est progressivement imposée sur le 
marché européen, le litchi demeure un complé-
ment de gamme mineur des exportations de 
fruits subtropicaux espagnols. Les quelque 15 à 
20 tonnes expédiées en septembre ont été distil-
lées en direction de fruitiers spécialistes des 
fruits exotiques. Vendus sur une base de 9.00 à 
10.00 euros/kg, ces litchis ont été écoulés sur 
plusieurs marchés européens (France, Belgique, 
Pays-Bas) à l’intention d’une frange très limitée 
de consommateurs. On retiendra de cette cam-
pagne la bonne présentation des fruits dont la 
coloration constitue vraisemblablement le meil-
leur atout. On soulignera également une qualité 
gustative satisfaisante et plus régulière que les 
années antérieures. 
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caractère tardif de la production cette année a 
fortement compromis l’envoi de fruits primeurs 
dont l’île Maurice s’est fait une spécialité ces der-
nières campagnes. Cette contrainte a supprimé 
les une à deux semaines de début de saison où 
l’origine peut traditionnellement commercialiser 
ses produits sans concurrence réelle et de ce fait 
profiter de cours élevés pour les premiers lots 
expédiés. Mais la production tardive n’est sans 
doute pas le seul élément explicatif. L’aspect pri-
meur des litchis constitue certes un avantage pour 
cette origine, mais il s’accompagne souvent d’un 
déficit de qualité, les fruits étant encore trop aci-
des pour satisfaire la clientèle européenne, d’au-
tant qu’ils sont généralement proposés à des prix 
particulièrement élevés. La recherche d’une meil-
leure qualité gustative a vraisemblablement retar-
dé aussi le démarrage des exportations. 

Ainsi, les premiers envois ont eu lieu en semaine 
46 avec de faibles quantités, au lieu de la semaine 
44 (avant la campagne 2009). Ils se sont dévelop-
pés rapidement pour culminer en semaines 49 et 
50 et ont décliné au cours des deux dernières 
semaines de l’année. Les prix de vente s’orien-
taient à la baisse dès la seconde semaine de cam-
pagne sous l’effet de la pression des volumes 
globaux présents sur le marché, les origines 
concurrentes augmentant également leurs expor-
tations alors que la demande progressait mais à 
un rythme plus lent. Les exportateurs mauriciens 
privilégiaient les expéditions de fruits branchés en 
début de campagne. Ils développaient ensuite les 
envois de litchis soufrés tout en poursuivant la 
fourniture de fruits branchés afin de viser un plus 
large public. Après l’arrivée du premier navire de 
Madagascar, les exportations mauriciennes de 
litchis soufrés cessaient et seules des quantités 
décroissantes de fruits branchés continuaient d’ê-
tre expédiées jusqu’en fin d’année. 

En dépit de la concentration des exportations que 
lui imposent d’une part les conditions climatiques 
et d’autre part la concurrence des autres origines 
de la région, l’île Maurice maintient sa position 
dans la commercialisation des litchis vers le mar-
ché européen. Origine secondaire, elle a su se 
faufiler parmi les ténors de l’exportation grâce à 
une amélioration de la qualité de ses fruits et par 
l’ajustement de ses expéditions aux conditions du 
marché en Europe. La concentration des exporta-
tions aux mains d’un nombre restreint d’exporta-
teurs aide également cette origine à mieux maîtri-
ser ses flux et de ce fait à résister au géant voisin. 

Thaïlande 
Service réduit 

La Thaïlande suivrait-elle en matière de litchi la 
tendance observée pour plusieurs origines et 
consistant en une sorte de recentrage des expédi-
tions vers le marché européen ? Avec une estima-
tion d’un millier de tonnes exportées au cours de 
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la campagne 2010, la Thaïlande a fortement réduit 
sa présence sur le marché européen, tant en ter-
mes de quantités que de périodes de commerciali-
sation. Les événements politiques du mois de mai 
à Bangkok ont sans nul doute interféré avec le 
déroulement des expéditions vers l’Europe. Mais 
ils n’expliquent pas l’ampleur du retrait des volu-
mes sur l’ensemble de la campagne. En effet, les 
exportations thaïlandaises avoisinaient plutôt les 
2 000 tonnes lors des saisons précédentes.  

Pour l’année 2010, les premières expéditions ont 
eu lieu dès la fin mars, soit un peu plus tardive-
ment qu’en 2009, année particulièrement précoce. 
A cette période, la Thaïlande profitait d’une ab-
sence totale de concurrence, la campagne des 
origines de l’océan Indien s’étant achevée rapide-
ment. Comme les années antérieures, l’essentiel 
des volumes thaïlandais a été orienté vers le mar-
ché hollandais, puis rediffusé vers les autres pays 
européens. Les premiers lots, vendus à des prix 
élevés, ont difficilement trouvé preneur. Après 
deux semaines de campagne, on assistait à une 
suspension des expéditions en raison des fortes 
précipitations affectant les zones de production. 
L’humidité des fruits rendait plus difficiles les opé-
rations de traitement post-récolte et ne permettait 
pas de satisfaire aux exigences qualitatives des 
marchés réceptionnaires au prix où ces produits 
étaient proposés.  

Les expéditions reprenaient en seconde quinzaine 
d’avril. Le développement de l’offre et l’atonie de 
la demande entraînaient les prix de vente à la 
baisse, mais ils restaient toutefois conséquents. A 
la mi-mai, ils fléchissaient de nouveau, tendance 
qui se poursuivait en première quinzaine de juin. 
Cette baisse des cours des litchis thaïlandais ex-
pédiés par avion correspondait également à l’arri-
vée de fruits transportés par bateau et proposés 
logiquement à des prix inférieurs. La campagne 
des litchis bateau a été limitée dans le temps car 
elle s’est achevée fin juin, au moment où les pre-
miers lots d’Israël faisaient leur apparition.  

Contrairement aux années précédentes, les ex-
portations thaïlandaises cessaient définitivement à 
cette période, alors qu’elles se poursuivent tradi-
tionnellement jusqu’à la fin août, parallèlement à la 
campagne israélienne. Cette amputation de deux 
mois du calendrier a nettement contribué à la ré-
duction des exportations de l’origine. Elle a égale-
ment supprimé la période de commercialisation la 
plus difficile, le mois d’août, où les fruits de Thaï-
lande de fin de campagne s’écoulent générale-
ment à des prix assez bas du fait de leur dégrada-
tion qualitative, mais aussi de leur confrontation 
avec l’offre israélienne. Il conviendra d’observer, à 
l’avenir, l’évolution des exportations thaïlandaises 
pour confirmer ou infirmer la tendance de fond qui 
semble se dessiner depuis deux ou trois ans, à 
savoir un déclin progressif de l’origine sur les mar-
chés européens.  

On notera également une diversification moins 
importante des produits exportés. Depuis plu-
sieurs campagnes, la Thaïlande proposait des 
fruits de type Mauritius, mais s’était également 

Chine et Mexique : 
un complément 
d’approvisionnement 

Parmi les origines secondaires expédiant des 
litchis sur le marché européen, on citera le 
Mexique et la Chine. Le Mexique continue 
d’exporter chaque année quelques volumes 
avec plus ou moins de réussite. Cette année, 
il semble qu’il n’y ait pas eu d’expéditions par 
avion ou alors en quantités symboliques. En 
revanche, des fruits par bateau ont été récep-
tionnés entre le début du mois de juin et la 
mi-juillet. Ils ont été commercialisés essentiel-
lement en Belgique, en France et aux Pays-
Bas. Ces fruits soufrés se sont régulièrement 
vendus sur la base de 2.50 à 3.00 euros/kg, 
avec un fléchissement des cours en fin de 
campagne. 

La Chine, peu visible les années précédentes 
dans les circuits traditionnels de commerciali-
sation des fruits tropicaux, semble avoir été 
plus présente cette année. Ses exportations 
ont été principalement dirigées vers les pays 
nord-européens de la mi-juillet à la fin août. 
Cette origine a remplacé l’offre thaïlandaise 
suspendue en juin et a couvert les mois d’été 
avec des fruits vendus entre 2.50 et 3.25 
euros/kg du début de la campagne jusqu’à la 
mi-août. Les prix fléchissaient ensuite à 1.50-
2.25 euros/kg jusqu’en fin de campagne. Bien 
que la Chine soit le plus important producteur 
mondial de litchi, ses exportations demeurent 
peu conséquentes sur les marchés euro-
péens du fait de l’éloignement des marchés 
destinataires, mais surtout en raison de la 
forte consommation intérieure de ce fruit très 
prisé. 
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distinguée par l’envoi de litchis de variété Emperor 
à gros fruits. Il semble qu’en 2010 cela ait moins 
été le cas. En revanche, on a noté des livraisons 
par avion de fruits égrenés et non traités, en quan-
tités limitées. Elles traduisent sans doute la volonté 
des expéditeurs de diversifier leur offre sur 
le créneau haut de gamme, et correspondent éga-
lement à des produits plus naturels et en meilleure 
adéquation avec les tendances actuelles de 
consommation. 

Israël 
En retrait continu 

Pour la seconde année consécutive, la campagne 
d’exportation de litchi d’Israël a marqué un net 
recul quantitatif. Ce qui pouvait être considéré 
comme un incident de parcours, toujours possible 
pour ce genre de produit, semble devenir une ten-
dance plus profonde. Dans la première moitié des 
années 2000, Israël exportait chaque année entre 
800 et 1 000 tonnes de litchi vers le marché euro-
péen. En 2006, année marquée par la guerre avec 
le Sud-Liban, les expéditions chutèrent autour de 
600 tonnes. Elles se sont maintenues à ce niveau 
jusqu’en 2008 (630 tonnes), mais ont fléchi de 
nouveau en 2009 (450 tonnes). Ce mouvement 
s’est confirmé en 2010 avec des exportations esti-
mées aux alentours de 310 tonnes. Certes, les 
fortes chaleurs du début d’été n’ont certainement 
pas favorisé la production, mais elles n’expliquent 
pas ce retrait qui s’inscrit dans le temps. Baisse 
d’intérêt des marchés consommateurs ? Recen-
trage du secteur productif sur des spéculations 
plus traditionnelles ? Il est difficile de le préciser 
dans le domaine du litchi « d’été », dont le créneau 
s’avère étroit et incertain sur le marché européen. 

La campagne de commercialisation d’Israël a été 
précoce cette année avec un démarrage dès la mi-
juin, alors que les premiers lots ne parviennent 
habituellement que début juillet. L’arrêt prématuré 
de la campagne de Thaïlande à la mi-juin n’y est 
peut-être pas étranger, encourageant la fourniture 

rapide de premiers lots pour bénéficier de condi-
tions de vente satisfaisantes. Compte tenu de la 
limitation des arrivages et de l’absence de concur-
rence, les fruits israéliens se sont vendus de façon 
régulière durant la campagne. Les prix se sont 
infléchis de la mi-juillet à la mi-août, période où les 
livraisons étaient les plus importantes et la de-
mande à son plus bas niveau en raison des 
congés d’été, souvent moins favorables à la 
consommation de fruits exotiques. Le démarrage 
précoce de la campagne a entraîné une fin égale-
ment rapide. Dès la mi-août, les livraisons ces-
saient. Les ventes enregistrées par la suite concer-
naient des fruits stockés. Les faibles quantités 
disponibles autorisaient une remontée des prix 
sensible pour les fruits de bonne qualité. Ceux de 
qualité inférieure s’écoulaient à des prix nettement 
moins élevés. 

Israël reste une origine essentielle dans la fourni-
ture de litchi sur le marché européen durant la 
période d’été, mais son poids s’atténue depuis 
quelques années. Ce retrait aujourd’hui consé-
quent va à l’encontre de dispositions prises les 
années antérieures, notamment dans le domaine 
de la diversification variétale. Cette origine était 
active dans la recherche variétale et était parvenue 
à commercialiser des variétés au goût plus sucré 
ou sans noyau — ou presque. Cet élargissement 
de l’éventail des fruits existants permettait de satis-
faire des franges diverses de consommateurs, 
même si cette offre de nouveaux produits demeu-
rait marginale. Cette segmentation de marché 
semble avoir été moins exploitée en 2010  

Pierre Gerbaud, consultant 
pierregerbaud@hotmail.com 

Litchi d'Israël - Volumes en Europe et
prix moyen import sur le marché hollandais en 2010
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C ertes le sous-titre de cet article paraît facile. 

Il traduit cependant bien l’ombre qui plane 
sur la filière malgache. Le fait n’est pas nou-
veau. Il persiste depuis le début des années 90, 
date à laquelle était obtenue l’autorisation de 
faire subir au litchi un traitement par fumigation 
de soufre afin de lui permettre une plus longue 
conservation, assortie de teneurs résiduelles de 
250 mg sur la coque et de 10 mg dans la pulpe. 
Le soufrage du litchi a toujours été une lame à 
double tranchant, avec d’un côté la possibilité 
d’accéder ainsi au transport maritime et de dé-
velopper les volumes exportés, et de l’autre une 
exigence réglementaire à respecter. Si les inter-
venants de la filière malgache se sont rapide-
ment engouffrés dans le développement des 
quantités que favorisait le traitement au soufre, 
l’aspect réglementaire, sans être négligé, n’a 
pas été considéré avec autant d’empressement. 
Le respect des teneurs maximales autorisées de 
résidus de soufre a toujours constitué le talon 
d’Achille de la filière litchi. La mise en place de 
protocoles de soufrage a pourtant été l’une des 
préoccupations majeures des organisations 
d’appui aux exportateurs dans les années 90. 
Des essais grandeur nature et des améliorations 
successives ont permis de limiter les teneurs 
résiduelles, sans pour autant parvenir à garantir 
de façon complète leur maintien en deçà des 
plafonds autorisés. Ainsi, chaque année des 
dépassements étaient identifiés par les services 
officiels, entraînant des remarques et des amen-
des auprès des premiers metteurs en marché 
que sont les importateurs. 

Avec la crise de la dernière campagne, ce pro-
blème resurgit comme un serpent de mer, mais 
avec une acuité autrement plus préoccupante 
que les années précédentes. La reconsidération 
des modes de traitement et la mise en place de 
garanties du respect des teneurs résiduelles 
deviennent incontournables pour l’avenir, au 
risque de compromettre la pérennité de la filière 
malgache. Les distributeurs allemands n’ont pas 
pris la décision de suspendre la commercialisa-
tion des litchis de Madagascar à la légère. Des 
avertissements avaient déjà été donnés, sem-
ble-t-il, mais l’absence de sanction commerciale 
avait relégué ces semonces au titre de virtuali-
tés. La position des distributeurs va dans le sens 
de l’évolution générale de la vente de denrées 
alimentaires destinées à la consommation hu-
maine, qui prône l’innocuité des produits afin de 
protéger la santé des consommateurs. Le prin-
cipe est peu discutable et il convient de s’y sou-

mettre. Que serait-il advenu des litchis malga-
ches si d’autres distributeurs européens avaient 
emprunté le même chemin que leurs homolo-
gues allemands ? La question reste pendante 
pour les prochaines campagnes. Que penser de 
la réaction de certaines personnes en cours de 
campagne demandant pourquoi les litchis de 
Madagascar continuaient à être commercialisés 
sur les autres marchés européens ? Les 
consommateurs allemands seraient-il plus sen-
sibles aux dépassements de teneurs résiduelles 
de soufre que le reste des Européens ? La gra-
vité de la situation n’est plus à démontrer. 

Quoi qu’il en coûte, les opérateurs malgaches 
devront prendre les dispositions nécessaires 
pour, d’une part, expédier des fruits respectant 
la réglementation européenne et, d’autre part, 
communiquer de façon adaptée auprès de l’aval 
de la filière et des distributeurs en particulier. 
Cette dernière tâche sera certainement com-
plexe, mais indispensable si l’on veut retrouver 
une commercialisation plus sereine pour le litchi. 

Si cette crise commerciale est profonde, elle a 
l’avantage d’entraîner une réflexion sur le déve-
loppement de la filière litchi depuis ces dernières 
années. La course aux volumes qui prévalait 
jusqu’à récemment s’est essoufflée du fait de 
l’érosion des prix observée chaque année. Or 
l’évolution du marché s’oriente vraisemblable-
ment vers des capacités d’absorption plus rédui-
tes si l’on cherche à conserver des prix rémuné-
rateurs. La réduction des volumes reste une 
donnée importante, intimement liée à un autre 
facteur capital : celui de la qualité. Dans ce do-
maine, les actions ont également été limitées. 
Outre le problème du soufrage qui fait appel à 
une technicité complexe, il conviendra 
d’améliorer les aspects de calibrage des 
fruits, au moins à certains moments de 
la campagne. La recherche d’une meil-
leure qualité des litchis entraînera vrai-
semblablement une réduction naturelle 
des quantités, car sa mise en place 
demande du temps supplémentaire. 
Ainsi, le respect des teneurs autori-
sées et l’amélioration de la qualité 
pourraient être les vecteurs d’une 
meilleure régulation entre la capa-
cité d’exportation de Madagascar 
et la capacité d’absorption des 
marchés européens  

Pierre Gerbaud, consultant 
pierregerbaud@hotmail.com 

 

Traitement du litchi par soufrage 

Madagascar : une filière qui sent le soufre  
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Litchi — Production mondiale — En tonnes 
Pays Production Région de production Source 

Chine 1 446 000    Sud-Est (principalement Guangdong, Guangxi, Fujian) MOA 2006 
Inde 620 000    Est et Nord (principalement Bihar 60 à 70 % et Ouest Bengale 15 à 20 %) Dac, 08-09 

Vietnam  156 000    Nord (principalement Bac Giang, Hai Duong, Quang Ninh)  Sources professionnelles, 2006 
Taïwan 108 612 Centre et Sud Taiwan Agricultural Research Institute 

(2007) 
Thaïlande 43 000 Principalement Nord (Chiang Mai, Chiang Rai), Centre (Samut Songkhram) Agricultural Economics office, 2007 

Népal 14 000 Principalement plaine du Centre et Ouest Ministry of Agriculture Nepal, 1998-99 
Bangladesh 13 000 Tout le pays, principalement façade Ouest Bangladesh Bureau of Statistics, 1997-98 

Pakistan 3 000 Penjab Ministry of Agriculture, Pakistan, 2005-06 

Total Asie 2 403 612   
Réunion 12 000 Sud-Est (Sainte Suzanne à Sainte Rose),  

Sud-ouest (Saint Pierre à Saint Philippe) 
CIRAD 

Madagascar 100 000 Principalement Toamasina (entre Feonarivo et Brickaville)  
(Manakara et Fort Dauphin)  

Gelmada 2009 

Maurice  4 500 Centre (district des Plaines Wilhems),  
Nord (districts de Pamplemousse, Flack et Rivières du Rempart) 

Sources professionnelles 

Afrique du Sud 8 600 70 % Mpumalanga, 24 % Limpopo, 5 % Kwazulu-Natal Subtropical Growers’ Association, 2007-08 
Total Sud-Ouest 
océan Indien 

125 100   

Australie 6 000 90 % Queensland, 10 % New South Wales   Austr. Lychee Growers’ Association, 2001  
Mexique 15 680  Surtout Centre (San Luis Potossi)  

et Sud Golfe du Mexique (Vera Cruz, Puebla, Oaxaca) 
SIAP 2009 

Israël 1 200 Littoral et vallée du Jourdain Sources professionnelles 
Etats-Unis 600 Surtout Sud Floride (Miami Dade county), Hawaï, Californie IFAS, USDA, 2001 

Espagne nd  Malaga   

Total autres  23 480     
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Litchi, ramboutan, carambole, fruit de la passion — Importations du Japon  

 tonnes 1998 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

Total 976 1 977 1 832 1 601 1 452 332 891 654 697 581 311 

Chine 129 877 1 010 800 1 150 178 689 426 569 445 150 

Taïwan 718 940 576 286 187 33 162 199 108 97 124 

Mexique 26 11 29 33 19 32 8 8 17 37 35 

Thaïlande 97 138 155 349 20 3 0 0 0 0 0 

Australie 0 0 52 123 75 84 28 21 1 0 0 

Autres 5 11 10 11 2 1 4 1 2 1 0 

Source : douanes Japon, code 81090210 

2009 

368 

209 

129 

30 

- 

- 

0 

2010 

524 

349 

131 

41 

- 

1 

2 

Litchi, tamarin, pomme cajou, jackfruit, sapotille — Importations de l’Union européenne  

Tonnes 1998 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 2010 

Total général 13 573 19 481 23 261 21 973 25 694 29 260 30 673 30 374 27 845 37 250 36 159 22 818    29 850    

Total extra-UE, dont 13 023 18 886 22 700 21 756 25 347 28 397 30 114 29 454 26 989 36 077 34 743 20 096 29 154 

Madagascar 10 378 12 448 18 695 16 647 18 178 17 480 20 635 21 121 18 235 28 722 26 295 14 284 11 316 

Afrique du Sud 1 645 4 240 2 012 3 044 2 977 7 148 5 042 2 787 3 419 1 542 4 614 1 606 3 622 

Thaïlande 280 1 070 1 061 890 1 192 1 534 1 578 2 466 2 618 2 088 2 050 2 121 1 549 

Bangladesh - 4 10 3 9 3 43 40 61 578 290 239 398 

Inde 27 21 41 78 380 819 763 607 647 564 83 141 11 

Pakistan - 2 10 4 1 432 86 288 366 532 520 14 404 10 

Israël 303 698 551 621 636 489 873 932 428 630 1 066 903 753 

Maurice 114 94 49 143 122 256 117 232 198 185 183 170 210 

Chine 10 105 39 55 77 38 295 333 131 295 148 228 305 

Production UE  Espagne 550 595 561 218 346 863 560 920 856 1 173 1 416 2 022 696 
Source : Eurostat  - Sélection d'origines des codes 08109030 (litchi, tamarin, pomme cajou, jackfruit, sapotille), puis 08109020 (litchi, tamarin, pomme cajou, jackfruit, sapotille, 
fruit de la passion, carambole, pitahaya) depuis 2008 

Litchi — Calendrier de production 

 M A M J J A S O N D  J F 

Chine                         

Inde                         

Taïwan                         

Thaïlande                         

Vietnam                         

Népal                         

Bangladesh                         

Réunion                         

Maurice                         

Madagascar                         

Afrique du Sud                         

Australie*                         

Etats-Unis                         

Mexique                         

Israël                         

Espagne                         

* Australie : Queensland de début novembre à fin janvier et New South Wales de début janvier à fin février 
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Fruits récoltés trop tôt 

Coloration satisfaisante 

Coloration peu attractive 
par tri insuffisant 

Fruits vieillissants - aspect terne - 
brunissement/dessiccation de la coque 

Fruits vieillissants - Ecart  
récolte/mise en marché trop long 

Fruits soufflés 

Hétérogénéité de coloration due au 
soufrage et différence de calibre 

Oxydation de la coque  
de litchis frais non traités 

Fruit avorté et fruit double 

Différence de calibre 
dans un même emballage 

Fruits soufflés 

Les défauts 
de qualité 
du litchi 

Photos © Pierre Gerbaud 
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Pourritures et moisissures 
ponctuelles (Penicillium) 

Pourriture noire (Aspergillus spp. et 
Pestalotiopsis) et moisissure 

Brûlures dues au soufre 
et fruit double 

Développement de moisissures 
(Penicillium) 

Développement de points 
de moisissure (Penicillium) 

Forte attaque de moisissure 
(Penicillium) 

Pourriture noire 
(Aspergillus spp.) 

Pourriture noire (Aspergillus spp.) 
et moisissure 

Pédoncule arraché 

Brûlures de soufre 
car fruits humides avant soufrage 

Points de moisissure  
(Penicillium) 

Brûlures dues au soufrage 
et humectation 
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La culture  
du litchi 

 
Exigences du litchi 
 
La culture du litchi nécessite des conditions climati-
ques particulières, mais est faiblement exigeante du 
point de vue pédologique. Par ailleurs, le litchi est 
très peu sujet aux maladies à virus. 

Zones de culture 

Le litchi demande un climat chaud et humide. Pour 
fleurir, il a besoin d’une période de repos végétatif 
induite par une saison fraîche et sèche. Dans certai-
nes zones humides, une faible diminution de la tem-
pérature et de l’hygrométrie peut induire la floraison. 
De l’apparition des hampes florales jusqu’à la ré-
colte, une bonne alimentation hydrique est indispen-
sable. 

Brise-vent 

L'emplacement du terrain doit permettre un bon 
éclairement. Il faut éviter les zones de bas-fonds mal 
drainées et les fortes pentes, frein à la mécanisation 
des travaux d'entretien. Le terrain doit être abrité 
des vents dominants et des embruns salés en bord 
de mer. En l'absence de protection naturelle (relief, 
végétation), on implante des brise-vent autour de la 
parcelle, mais aussi à l'intérieur si celle-ci est très 
vaste ou très exposée. Constitués d'arbres à déve-
loppement rapide, possédant un bon ancrage au sol 
(filao, shisham, acacia et autres), ils sont plantés en 
ligne dense et nécessitent un entretien (fumure, 
irrigation, taille). Un espace suffisant doit leur être 
réservé. Autant que possible, les brise-vent sont  im-
plantés un an avant la mise en place des litchis, afin 
que ceux-ci bénéficient de leur protection dès la planta-
tion. Un brise-vent offre une protection sur une distance 
égale à dix fois sa hauteur. Dans les terrains en pente, 
il est préférable de les resserrer. Dans les cas extrê-
mes, ils sont parfois inopérants. 

Sols 

Le litchi s'adapte à de nombreux types de sol, mais 
préfère les sols légèrement acides (pH 5.5 à 6.5, et 8 
et au-delà dans certaines zones de l’Inde), riches en 
matière organique, profonds et bien drainés. Bien que 
le litchi supporte de vivre temporairement « les pieds 
dans l'eau » aux abords des rivières, une immersion 
prolongée peut se révéler néfaste. Le drainage est 
d'autant plus important que le litchi est cultivé dans 
des zones à pluviométrie élevée et souvent dans des 
bas-fonds protégés du vent. 

par Christian Didier 

 
Création des vergers 
 
Préparation du sol 

Il faut éviter de planter sur une défriche récente où les débris de 
souches et de racines favorisent le développement de pourri-
diés. Si nécessaire, on s’assure du drainage de surface par 
nivellement et en profondeur par l’intermédiaire d’un réseau de 
fossés. Si la culture est mécanisable, on réalise un sous-solage 
profond puis un labour, après apport éventuel de fumier et d'en-
grais phosphaté et potassique (selon analyse du sol). Dans le 
cas d’une plantation au trou, les apports d’intrants se feront à 
ce niveau. 

Plants 

Les plants sont obtenus par marcottage aérien d'arbres repérés 
pour leur qualité sanitaire et leur productivité. Les marcottes, 
obtenues pendant la saison chaude et humide à partir de ra-
meaux mesurant 10 à 15 mm de diamètre et 0.50 à 0.70 m de 
long, ont une nécrose racinaire réduite au point de coupe qui 
cicatrise rapidement. De plus, leur système racinaire est mieux 
équilibré avec la partie aérienne. Après sevrage, afin de garan-
tir leur reprise, les marcottes sont cultivées en pots, en pépi-
nière, pendant 3 à 4 mois avant d'être transplantées en verger. 

Densité de plantation 

Le litchi est un arbre à grand développement. Dans le contexte 
actuel, les distances de plantation sont de 10 x 10 m ou 8 x 10 
m, soit une densité de 100 ou 125 arbres à l'hectare. Cepen-
dant, pour une culture plus intensive, on peut envisager des 
plantations à 8 x 6 m (208 arbres/ha) ou 8 x 5 m (250 arbres/
ha). Dans ce cas, une taille annuelle est obligatoire. Le verger 
pourra être éclairci en rabattant progressivement les arbres 
quand ils commenceront à se gêner, puis, en l'absence de 
méthode de taille efficace, en supprimant un arbre sur deux sur 
la ligne. 

Plantation 

Planter selon un tracé strict : les arbres doivent être parfaite-
ment alignés dans chaque sens. Si la culture n'est pas mécani-
sée, il faut creuser à l'emplacement de chaque plant un trou de 
0.8 x 0.8 x 0.8 m (500 litres). On mélange ensuite à la terre 
extraite environ 2 kg de sulfate de potassium + 2 kg de phos-
phate naturel + 25 à 30 kg de fumier bien décomposé, puis on 
rebouche le trou avec le mélange. A la suite des apports de 
fumier et du foisonnement de la terre, celle-ci forme une légère 
butte. Les plants sont mis en place sur la butte et tuteurés. Les 
marcottes sont plantées inclinées dans le sens contraire du 
vent et tuteurées. Elles offrent ainsi moins de prise au vent et 
développent un meilleur enracinement. Les plants doivent être, 
dans tous les cas, abondamment arrosés après la plantation. 
Dans les zones fraîches, les plants doivent être abrités durant 
l’hiver qui suit la plantation.   

© Guy Bréhinier 

Contenu publié par l’Observatoire des Marchés du CIRAD − Toute reproduction interdite



n°188  Avril 2011 

                                                                                             LES DOSSIERS DE 

35 

 
Entretien des vergers 
 
Taille de formation 
Comme pour les autres espèces fruitières, on cherche à former 
l'arbre sur un tronc unique d'où partiront des charpentières éta-
gées et régulièrement réparties. Pendant les premières années, 
il faut éviter la formation de ramifications du tronc ou des bran-
ches charpentières formant un angle très fermé selon la ten-
dance naturelle du litchi. Ces ramifications constituent des 
points de grande faiblesse en cas de vents violents. 

Entretien du sol 
Pendant les premières années, le sol doit être nu sur les 
lignes de plantation ou alors sous les frondaisons. La végé-
tation spontanée des interlignes doit être maintenue rase. 
Eventuellement, des cultures intercalaires à cycle court et à 
faible développement peuvent y être implantées pendant les 
trois premières années et conduites de façon à ne pas gêner 
les arbres. 

Irrigation 
Le litchi est très sensible au stress hydrique pendant toute la 
période de croissance des fruits et la phase de développe-
ment végétatif qui suit la récolte. En cas de déficit hydrique, 
il sera nécessaire d’irriguer. Un stress hydrique pendant la 
nouaison entraîne une chute importante de fruits. Différents 
systèmes d'irrigation peuvent être envisagés. L'irrigation 
localisée par microjets donne satisfaction. La quantité d'eau 
à apporter est d'au moins 200 mm/mois (suivant le type de 
sol, l'âge des arbres, la climatologie, etc.). 

Taille d’entretien 
Les fruits sont regroupés sous forme de « grappes » situées 
à l'extrémité des branches. Ces dernières sont « cassées » 
au moment de la récolte. Cependant, cette pratique ne per-
met pas de contrôler le volume des arbres. L’élimination du 
bois sec, des petites branches internes et de branches qui 
empêcheraient les rayons du soleil de pénétrer dans l’arbre 
est préconisée. Le litchi ayant une croissance rapide devient 
vite exubérant. De ce fait, les arbres doivent être contrôlés. 
Pour ce faire, une taille annuelle est pratiquée juste après la 
récolte. L’arbre est généralement trop dense. Le but est de 
l’aérer en permettant à la lumière d’éclairer le maximum de 
la frondaison et de maintenir l’arbre à une hauteur convena-
ble pour une récolte plus facile. Le résultat final de la taille 
doit donner un arbre en forme de dôme.  

Fertilisation 
La fertilisation est un facteur important. Elle favorise une 
bonne poussée végétative après la récolte et compense les 
exportations minérales dues aux fruits. Après la période de 
croissance végétative active qui dure environ quatre mois, le 
litchi a besoin d'une courte période de stress (nutritionnel, 
hydrique, thermique ou autre) pour permettre l'induction 
florale.  

La dose d’apport est modulée selon la date d’apport : 
• après la récolte : 1/2 de la dose ; 
• à l’apparition des panicules : 1/4 de la dose ; 
• après la chute physiologique : 1/4 de la dose. 
 
Les engrais sont appliqués au sol sous et en limite de frondai-
son. Les oligo-éléments sont appliqués par pulvérisation foliaire 
au moment de la nouaison (bore, calcium). 

Litchi - Apports préconisés 
en grammes par arbre 

Années Azote P K MgO 

1 50 10 40 15 

2  80 10 60 20 

3  140 30 105 40 

4  210 45 160 55 

5  230 65 265 80 

6  380 85 345 105 

7  470 105 430 125 

8  570 125 520 155 

9  670 150 610 180 

10 ans et + 920 210 840 240 

 
Récolte 
 
La récolte traditionnelle est effectuée ma-
nuellement, en stockant les « grappes » de 
fruits branchés dans des ballots ou des 
caisses de 10 à 15 kg, afin d’éviter que les 
fruits du fond soient écrasés. Ces sacs arti-
sanaux permettent de garder une bonne 
humidité autour des fruits et d'éviter leur 
dessèchement. Afin de ne pas écraser les 
fruits, il est préférable d'utiliser des caisses 
en plastique légèrement ajourées. Pour 
éviter la décoloration de l’épiderme résultant 
de son dessèchement, le traitement des 
fruits et leur mise en marché seront rapides. 
Le litchi étant non-climactérique, il ne 
connaît pas d’évolution notable de ses ca-
ractéristiques biochimiques après récolte, à 
part une dégradation progressive. La maturi-
té du fruit est généralement estimée par la 
coloration et la texture de la peau et aussi 
par la dégustation. Il est estimé qu’un ratio 
extrait sec soluble/acidité compris entre 2.1 
et 2.7 correspond à une qualité optimale.  

 

 
© Régis Domergue 
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Maladies et ravageurs 
 
Avertissement : les traitements sont appliqués selon la réglementation en 
vigueur dans le pays de production et dans celui de destination. 

Principaux ravageurs des fruits 
• Cryptophlebia peltastica et la mouche des fruits 
Le Cryptophlebia pond ses oeufs sur le fruit immature. La 
larve, une petite chenille, pénètre dans le fruit jusqu'à la 
graine où elle fait sa nymphose. Cette blessure constitue 
une porte d'entrée pour d'autres parasites, notamment des 
champignons et des drosophiles. 

Principaux ravageurs du feuillage 

• Cochenilles 
Elles peuvent infester les fruits, les feuilles, les tiges, les 
branches et le tronc. Lorsqu’elles sont nombreuses, elles 
entraînent le dessèchement des feuilles et des rameaux. 
Généralement, à la place des piqûres, les feuilles se mar-
quent de taches jaunes. La fumagine est souvent associée 
à l’infestation de cochenilles. 

• Acariens : Aceria litchi (Erinose) 
C’est une peste importante en Inde et en Chine, qui attaque 
les fleurs et les feuilles. Les feuilles se recroquevillent et se 
recouvrent d’une pellicule brune sur la face inférieure. 

Ravageurs du tronc et des branches 

• Chenilles mineuses de l’écorce 
(Indarbela quadrinotata et I. tetroanis) 

Très communes en Inde. Les ravages sont provoqués par 
les larves qui rongent l’écorce et forent le tronc, limitant la 
circulation de la sève et affaiblissant la croissance.  

• Borers du tronc : Salagena spp. 
Les larves se nourrissent de l’écorce et du bois des arbres. 
L’arbre atteint ne meurt pas, mais les branches dépérissent. 
Traitement : ces larves peuvent être contrôlées en bouchant 
les trous avec du coton imbibé d’insecticide systémique. 

• Thrips 
Dolicothrips indicus et Magalurothrips usitatus entraînent 
des dommages aux fleurs. Selenothrips rubrocinatus, Helio-
thrips haemovoidalis et Franklinella cephalica provoquent le 
dessèchement des fleurs et des feuilles. 

Maladies 

• Root rot (pourriture des racines) 
Elle est provoquée par un champignon : Clitocybe tules-
cens. De nombreux dégâts sont signalés en Floride. Botryo-
diplodia theobromae peut provoquer la mort soudaine de 
l’arbre (Australie). 

• Système aérien 
Nécrose des feuilles provoquée par Gloeosporium spp. Se 
rencontre dans quelques vergers mal gérés. 

C. Peltastica 
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Mouche des fruits 
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Chenille mineuse de feuille 
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Borers du tronc 
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Anthracnose 
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Post-récolte et soufrage 
 
Le litchi a la particularité de ne plus mûrir après sa récolte, aussi est-il 
essentiel d’attendre sa pleine maturité pour le cueillir. Mais, à température 
ambiante, il évolue très rapidement. En deux ou trois jours, la coque brunit, 
se dessèche et devient craquante. La perte de coloration provient de l'oxy-
dation des pigments anthocyaniques, qui est une réaction irréversible. Le 
fruit est alors plus sensible à l'éclatement et à la contamination secondaire 
par des champignons.  

Pour éviter sa sénescence trop rapide et permettre sa commercialisation, 
le litchi peut être soumis à un traitement par fumigation de soufre 
(anhydride sulfureux) qui a pour effet d’inhiber sa respiration et donc de lui 
conserver consistance et qualités organoleptiques pendant plusieurs se-
maines. Le soufre a une action fongicide, anti-oxydante et conserve à la 
coque sa souplesse. Ce traitement est applicable à des fruits égrenés ou 
en grappe, sains, mûrs, sans tache, sans piqûre d'insecte, ni trace d'humi-
dité sur la coque. Le soufre brûle dans une enceinte close où sont placés 
les fruits. Il entraîne la décoloration de la coque qui vire au jaune, alors 
que sa couleur naturelle à maturité est rose-rouge. Les fruits sont ensuite 
à nouveau triés et conditionnés. Ils gardent cette couleur jaune aussi long-
temps qu'ils sont maintenus au froid. Ils retrouvent progressivement une 
couleur rose ocre, voire rouge violacé, lorsqu’ils sont placés dans des 
conditions plus chaudes, humides et ventilées qui permettent l’élimination 
du soufre.  

Le traitement au soufre est la pierre angulaire de la commercialisation du 
litchi, dans la mesure où il prolonge sa conservation et permet le transport 
maritime et donc les exportations de masse. Plusieurs autres fruits bénéfi-
cient de ce procédé, comme le raisin de table, les fruits secs ou encore le 
vin. La principale différence réside dans le fait que la coque du litchi n’est 
pas consommable. Le traitement au soufre est autorisé en Europe sous 
certaines conditions. La réglementation visant la protection de la santé 
des consommateurs prévoit en effet que les teneurs résiduelles de soufre 
ne doivent pas excéder 250 mg/kg dans la coque et 10 mg/kg dans la 
pulpe du fruit. De nombreuses expérimentations ont été menées pour fixer 
les procédures de traitement afin que ces teneurs soient respectées. Tant 
les professionnels que les autorités européennes portent d’ailleurs une 
attention particulière à ce sujet. De nombreux contrôles sont effectués tout 
au long de la vie du produit pour garantir le respect de la réglementation. 
Au demeurant, la mise en place progressive de certifications par les opé-
rateurs renforce la traçabilité du produit et la maîtrise des opérations de 
traitement. 

La poursuite de l’utilisation du soufre est périodiquement remise en cause. 
En effet, dans une évolution générale de la réglementation s’orientant 
vers la protection de la santé des consommateurs, le risque est grand de 
voir, au mieux, les teneurs résiduelles réduites et, au pire, le traitement 
suspendu. Un des rôles de la filière est donc de suivre avec attention les 
évolutions réglementaires sur ce point. La recherche de nouvelles métho-
des de conservation peut également être un axe d’action important. Mal-
heureusement, le poids économique global du litchi n’est pas suffisant 
pour mobiliser les moyens nécessaires à ces investigations, comme c’est 
le cas pour d’autres fruits. 

La température de stockage et de transport est un autre élément essentiel 
du maintien de la qualité du fruit dans le temps. En effet, la mise en froid 
après les opérations de cueillette, de traitement et de conditionnement est 
assurée par le moyen de transport. A ce titre, on notera que le litchi est un 
des seuls fruits tropicaux à supporter des températures basses (1°C + ou 
- 0.5°C). La combinaison du traitement au soufre et de la mise en froid 
permet la bonne conservation des litchis. La baisse rapide de température 
à coeur du fruit est importante pour préserver sa qualité. Celle-ci doit en-
suite être maintenue pour assurer la plus longue vie possible au produit. 
Toute rupture de la température entraîne la possible dégradation et la 
sénescence du fruit.  

 

avant soufrage 

après soufrage 

© Christian Didier 
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Les variétés 
de litchi 

par Christian Didier 

Litchi sinensis Sonn. 
Famille des Sapindacées 
Origine : sud de la Chine (zone de Canton) 

Il existe un grand nombre de variétés de par le 
monde. Nous ne retiendrons que celles 
rencontrées sur le marché export. 
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Shahi (Muzaffarpur) 

Le fruit est moyen (20 à 25 g), de couleur 
rose vif, en grappes. La pulpe est sucrée. 
C’est la variété la plus répandue dans 
l’Etat de Bihar en Inde. Elle est d’une très 
bonne qualité export, mais est sensible 
aux craquelures et aux brûlures du soleil. 
Les arbres sont vigoureux et de produc-
tion régulière (80 à 100 kg par arbre). 
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Rose scented 
Le fruit est moyen (16 g), globu-
leux, en forme de coeur. La pulpe 
est très sucrée, à l’arôme de rose, 
d’où sa dénomination. Cette variété 
est principalement produite dans 
l’Uttranchal en Inde. 
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 Haak Yip (Black leaf) 

Le fruit est de taille moyenne (20 g), de 
couleur rouge foncé, en grappes de 15 à 
25. La peau est lisse et dure. Les 
noyaux sont moyens à grands. La chair 
est de bonne à excellente, douce et 
aromatique. Elle représente 70 % du 
fruit. Les arbres sont de vigueur 
moyenne, compacts, droits et de bonne 
production. 
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Chakrapad (Emperor) 

Le fruit est gros et en forme de coeur 
(32 g). La peau, fine et souple, est rouge 
foncé avec des taches jaunes. La pulpe 
est modérément juteuse et peut rester 
légèrement acide. Le noyau est assez 
gros. Les arbres sont de vigueur 
moyenne, à port érigé, avec de longues 
branches et un feuillage dense. 

©
 C

ria
d 

R
éu

ni
on

 

 
Kwaï mi (Mauritius, Tai So) 

Le fruit est moyen (22-25 g) et de cou-
leur rouge vif, en grappes de 12 à 30. La 
qualité du fruit est bonne. C’est la varié-
té la plus répandue dans l’Océan indien. 
La production est régulière et peu alter-
nante. Les arbres sont de vigueur 
moyenne et élancés. 
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